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Soldats Iqu'est devenue I!aigle que je.vous avais aussi ce nom -que vos imipressionîs et les miennes'

done?. osmaviez. fait le serment 'de la défendre soient discutables ou imlparfaites. E lle Se connaît et
jusqu'à la mort Isemble apprécier comme ,loi - je le cils ý Ia louange-

Le commandant du bataillon répond que leporte-, la valeur de l'unique défense que la' nature. prévoyatnte
aigle a été.tué aut moment die la prenière charge, et ce ait mise à sa disposition.
n'est qu'après la seconde, le régiment ayant pu se for- Mýalgré touts les préjugés que' ce début a dûù fire
mer en carré,, qu'il s'est aperçu cie la dispariti on de naître enl vous, la bête puante a eu sont [leutre cle cèlé-
l'aigle. -~brité et les plus jolies deos femmes qui firent autrefois

-Et qu'avez-vous pu faire sanis drapeau il reprend le bonheur <le nos pères entourèrent leurs couis divins
Napoléon d'unt tont sévère. de boas confectionnés avec la fourrure dle cet animal

-Sire, nous sommes allés chercher ceux-ci aut milieu odorant, fort à la modle, à ces éýpoques r-eculé-'es, sous le
deos cuirassiers russes, pour supplier VTotre Majesté de nomi de shunk ou skund.
nous rendre une aigle en échange.

E t deux sous-officiers sortent des rangs, portant cha- La miouffette est de la grosseur dl'un chat domestique.',
cun un étendard russe. L'empereur considère unti ms- Soit pelage est noir luisant. De chaq1 ue côté cle soli

*tant, ces cieux trophées encore saniglanits, puis il ré- museau part une ligne blanche, étroite, qui va s'élargis-
pond salit juscqu'à' la naissance (le la queule. Cette qlueue,

-Soldats !iiiejurez-vous qu'au cuin die vous nie s'est qu'elle redresse onl panîachîe menaçant (fans les grandes
aperçu die la perte cie soit aigle il circoîistan.rces, est garnîie die poils longs et soyeux.

-Nous le jurons !répond le régiment d'une seule Ssmer asetàdsrr el ri oyae

Me* vi . rzvuqevossretotmotporl E lle vit quelquefois cmi commnîauté, ce qui cdénoterait
- Mejure-vos qu vou seiez ous ort pou la une certainie aberration <le l'inîstinîct et <lu senîs moral.

rerndeu i ou s 'vizs Elle se loge pendanit l'été cluis cles tronîcs dl'arbres et
- OuiI ou ! duranit l'hiver clans cles terriers niaturels dont elle s'é-

-Et vous garderez bien à l'aveniir celle que je vous .carte très peu. Elle choisit qîuelquefois les soubasse-
doninerai 1 Car, vous le savez, unt soldat qui a pierdlu soit monts des mîaisons, <les' cîzafiaud, et alors elle dlevienit
drapeau a tout perdu Iumie calamité pour les habitants, qu'elle condlamnie au1

E t une aigle niouvelle fut rendcue àc la revue prochinie. atreaiieton
On peut, sans crainte de se tromper, affirmier qu'elle fut Maryr panecin

biendéfedue.C'est une bête iîioffenisive et fible, que l'onî accuse à
tort clu meurtre <les poules et cles poulets, car elle vit

Ce dialogue, aujourd'hui que l'onî raconte les scènes surtout (le fruits et cIe viandces mortes et serait la victi-
les plus émouvantes en style niaturaliste cie faits divers, nie cie tous les animaux, si la Providence nec l'eût pour-.

paraîtra un peu théâtral m nais i la guerre, tout est ,. .. . .. .

théâtral et tragique.
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je n'aime pas le iiom de viveira mciphilis ou <le, 'mePii-.
lis rnnericuîna qule' lui dlonnîent les savantfs. Je préfère
de beaucoup celui cie ble piante que nos chasseurs lui
omît appliqué avec tâmît de boit semns.. Cependait l'épithète

pu!ante,". nmalgré sa -valeur déjà très expressive, est
imsuffisante et doit'être, considérée commie unt euplié-
mnsme que la pauvreté cie notre, lamigue' a renidu inévi-
table.

Nul mot nle.saurait exprimer à quel point est effroya-
bie, insoutenable, insondcable l'odeur que répand ce muai-
heureux animal. Il faudrait créer un mîot, niais lequeli
Pour le moment, mon imiaginîationî trop engourdie ie mue
suggère qu'unîe périphrase, et cette périphrase, je nî'ose
vous la conîfier. Le raffiîeîiemît dle vos organîes et l'é-
tumde approfondie des odeurs variées qui se produisenît
su .r notre globe suppléeront, je veux l'espérer, à lapau-
vreté regrettable cie nies expressionîs.

Si je n'étais retenui par la bienséance, unt sentinment
de déiance coniréliemîsible nî'emîpêcherait enîcore de

'fraàduire toute nia pensée. Vous le savez, m'estýce pas ?
Tout, èst relatif, et je craindrais que cette odeur, pour
moi la plus épouvantablenment nauséabonîde, nie fût pour
vous dl'un 'Charme iîîfiîi. Cela *pourrait provoquer la
naissance de, soupço!îs blessants pour la pureté cle mo
appareil olfactif et mettre emi désarroi les débris dle mîort,

.. io mor-propre.
Mais il inmporte peu à la inouzffette - car on lui domine

<le dléfenîse.

Ce moyen, <'une efficacité qîue nul cie ceux qui l'ont
attquée ie conteste, conîsiste i uiie liqueur nîoirâtre que
contiennenit cerinis viscères placés nion loin tc la queule
et eni arrière d'un orifice iznoninable. Ce liquiide, qîue les
muscles adjacents projettent à\ cieux ou trois verges <le
distance lorsque la miouiffette est effrayée loui en colère,
est la source die cette odeur reniversante dont je vous ai
dlit quelques mots dans les premiers pa ragraphles cie ce
récit.

La bête puante a été la cause <le blen <les miésavenl-
tures. Permlettez-mioi <le vous eî conter uLie. Qui sait
si votre hieureuse fortune tie vous miettra pas umti joutr eui
face die cet anmîal intéress~ant ? Vous bénîirez alors mion
récit et répandcrez sur soni auteur les flots cle la plus
vaste reconnaissance.

- Venlez-vous faire uiti tour- à lat perdrix, mnusieur ?
mie <lit, uii après-micdi dl'automnie, le pêcheur -Hubert, <le
l a L. P..

- Volontiers, liî répondis-je.
- Si c'est pareil pour vous, mîonisieur, nous ironis (lhu

côté dle la plaine. Ma femxme ýest allée y cueillir des
grailles et nious reviendcrons avec elle. je l'aiderai à

porter soit pallier.
- C'est bomi, H-ubert, gréez-vous, je vais'emi faire au-

tanît.

Quelques inîstanîts après, nious chîemîinionîs côte àk côte
le lonîg <les bois d'épinecttes qui bordlent le haut cluplain.
En autommiie, lorsquie le soleil échauffe dle ses rayons
déjà faiblissanîts la lisièr.e les forêts clu niord, les perdrix
(le savamie et les.perdrii grises viennuent quelq 1uefois, oui
grandce quanîtité, picorer les grainies rouges ou airelle
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